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KOUBAIX, LE 21 MAI 1889 

LES SÉANCES DE LUNDI 
Le Sénat continue a mettre des minis

tres eu minorité. 
Apres MM. Constans et l irarci, M. 

Spuller a été battu lundi à propos de la loi 
militaire. 

Jl s';.gksail du paragraphe 2 de l 'ar
ticle 83, 

M. Burrioux avait présenté un amende-
n.ont tendant ù accorder unedispense aux 
instituteurs- laïques on c:'.igr jganistes 
ayant contracté 1 engagement de ser rir 
pendant dix ans dans ies écoles d'Orient. 

L'Allemagne, l'Anglet rre et l'itaiie ont 
fuit de graui:i Si*criii;e.s à ce suj••t. 

M. Spuller a -cfusû do suivie nos voi
sins dans cette voie, « pour ne pas aug
menter 1rs dis^ens'ors existant entre la 
Chambre et le Sénat. » 

Les membres de la Chambre haute n'ont 
pas été émus par cette prière, et ils ont 
TOW contre M. Spuller. 

Cela ne tiro pas à conséquence, ils le 
savent. 

Pour obtenir leur pardon, ils ontrepoussô 
un amendement présenté et fort bien dé
fendu par M.le général Robert, sur le ser
vice des séminaristes. 

L'honorable sénateur de la Seine-Infé
rieure tenait ce raisonnement très logique: 
en temps de guerre, les séminaristes 
seront versés dans le service do santé ! 
dés lors, quel intérêt y a-..-il à leur 
apprendre, en temps de paix, le manie
ment des armes? Il y a l 'intérêt électoral. 
La réponse eût été faite s'il l 'était trouvé 
un sénateur républicain assez franc ou 
assez indépendant. 

A la Chambre, M. Delisse, député con
servateur, a demandé que l 'examen des 
viandes fraîches,importéesde l'étranger en 
France, ait toujours lieu nu bureau de 
douane de la frontière par où se fait '.'in
troduction, tandis que le règlement d'ad
ministration pnonque qui a été rendu en 
exécution de la loi sur la matière fiscale 
prescrit l'examen à Paris pour les yiandes 
étrangères à destination de la capitale. 

II . Constans a répondu qu'il ne peut 
changer une réglementation arrêtée pa r l e 
Conseil d'Etat, le Conseil consultatif d'hy-
gien» de France et le ministère du com
merce. Il y a là une erreur que M. de 
Mackau a relovée, mais l'ordre du jour 
par et simple a été adopté. 

Voilà fan agriculteurs français bien 
avancés ! 

LA AOIJ V£LLE LOI «1L1TAIRE 
ET. L E S M I S S I O N S C A T H O L I Q U E S 

N">os avo* s aujourd'hui sans les yeux la bro
chure do S. Km. la cardins! Lav.'gerij, dont Doua 
avions icj-inm-m annon^ la prochaine p i H <*..-
tiou. Eli* i ->rti pou: titre : La nowÊcil* loi mili
té re LI L-: misions cethol'ques françaises à lé'rt'n-
g^r. — Lettre de S. F n. h cardinal Lmmiftric, 
•i cÂstrfqtu lie Carihage a Monsieur tjprésideni de 
li: JM/ntblifu* frtMçtt'm. 

Au début (te est écrit, S'̂ n Emi;.îtir . spi ' ia . 'o ir 
d'3';iré « n'avoir rien fc i joute,- à r . .jue plusier-jS 
d- KK. SS. 1rs ôv' \ves de F;.- _e=--ji_r, avr -.jutr-it 
do ierinet ; q...e di-loquen , <i . . t i"ia vernant 
» i i tfttts ue ia loi sur 1*1 a v . darsia mèr 
pa'u i-i », rjoute : « M? s lia a'oat p u eu à s'e . 
cupir d-reoteinent des i or qnen-* - dèplorabl. i 
qo tarait cette loi au [ l i â t d* v u e d m o i mi.-
SIOPS catbo'ique •• à l'é1r»*iger. A .o titre, t é sn-
ttoi-is, elle doit a'y i u e i , à bon droit, 1' • èvé" jnes 
qui ont la charge de Iri d'riger et de les e'a-
b'ir. . 

K i ma qualité donc de l'en d-? anciens et du 
p'.ts élevé en digm*3 des mis:i'<nnair. s de France 
Je crois devoir prendre arjoB-d'hoi publiquement 

la parole, et TOUS dire respectueusement, une foi* 
de plus, monsieur le président, devant la pays 
tout entier, ce que j'ai eu l'honneur de vous dire, 
deux fois déjà, en particulier. 

Je ne puis me résigner A désespérer du succès 
d'une démarche an'ai grave; mais si je pouvais 
contribuer à sauver des institution"! qui importent 
si grandement a i'Ugli-e et a mon D\ys, l'sursis 
rauvé ce à qooi je tien», personnellement, par-
d e s c s tout : mi conscience et mon honneur. 
L'histoire ne p >urra prs, du moins, dire que l'im
mense troupeau qui nous eatconrîè an dehors n'a 
trouvé parr/onne pour le défendre. 

Ea mon nom et aa nom des autres évêo,u?s 
frarç&is places à la ktti des mifsioos.ja viens von ! 
exposer 1* tort irréps-abteque causerait à notre 
pairie IV.-lopt ou de la loi nouvelle. 

Je ne pr*a me permett-e d'être a»sji long qne 
cela serait pertt être ntn'o, c*-*r je itèsi'e, avait 
tout, qne ma lnttre soit lue; msis Je n»-!erai ? sez 
clairbment et j'en dirsi r-s«z, Je 1 espère, pour 
eo>;v:>'a re t i r s l ? bans «"spri^et [ jr»?r leur pa-
triotitne à u?er des m..yers d'itflueuoe dont il 
di. po^e.psur évitera la France un maihepr poblic. 

PoJr csU if me îutflra d'expcwr : 
1° CJ que catJt, en ce moment, dsr)'< le monde, au 

po io tdevae de notre iolluenre rationale, les 
missions catholiques fraeçai^s ; 

£" Comment le projet de ioi mili'iire amènerait 
la d*stru<nion sV : rodions c .Iholiqurs f rac f i sr s 
dans le monde ; 

S" Quelles rjtséqaerc •". polititjuf : aurait, au 
denors. la su; [ic'Sion a ?m::M'orjs françiises, et, 
en particulier, quels sont, à cet ég< rd, les projets 
de ri'alie et de 1 Allemagne ; 

4* Enflrj, quelle I >nclr<on pratique il faut tirer 
de ce travail. 

Voici sa pressante ciùclosion, venant après un 
avertissement patriotique cù le cardinal signale 
les adversaires politiques de la France comme 
prenant d'avance tintes leurs mesures pour s'em
parer des mifsion* catholiqce) françaises < le 
Jour où la loi française, en empêîtsi.t le r»;rn'.e-
ment des missionnaires, en anra ouvert définiti
vement les portas à l'A'leniagne et à l'Italie ». 

Il résulte de ce qui pr :He qne jamais.à aucune 
époque, les missions liançaiscs n'ont eu ni uae 
«xpension ni une imj îr**\nc3 r:-mblabk:i à celles 
qn'elUs ont anjonrd'hui ; 

Que si la loi lO'Ii' lire est adoptt 3 telle qu'on la 
présente au Sénat, c : sVinttci sont ruiac. s n u s 
retour ; 

Et enfin, que lr* nation rivales de la France 
se préparent * hèri' ;r de E:S propres œuvres et à 
s'emparer dj leur icilaeoce, aa jo.ir où «lie com
mettra la faute irréparable qce 1. s rarsions reli
gieuses lui préparent. 

Mais ce crime, le ommeltra-t an, du moins, 
pour nn antre mtîièt de quelque impor»«.nc3 7 

.le l'ai é* b i plus haut : le nombre des soldats 
•nlcvf ; à i'arm 3 IIVTÇ-.I^ . par le clergé ries mis
sions ne dép. sse pf i, en tout, trois* mille hommes; 
ce qui, pour la du.'ée moyenne a laquelle on peut 
estimer la vie d'an mir;ioncs''re, ne fait pr« deux 
cen* ; piètres par ann j . 

C'est donc pour faire entrer deuxeen*^ hommes 
de plus cous les drapeaux que ncs missions vont 
être détruites, non pas tant même au profit des 
passions impics qni 1rs poursuivent qu'au profit 
de l'Allemagne et de l'Itilie. 

JedemaDde, une fois »n ire, si c; ne sera pas là 
nn crime aux yeux de nos successeurs, et s'il est 
permis d'y prendre part, même par son ri'ence. 

3i n'ajouter >i pins qu'an tetil mot. 
An milieu des divisions qui conduisent peu h 

peu notre pays an chaos et à l'impuissance an 
dedans et lui font perdre au dehors de rou ancien 
prestigi, le seul voen que puissent former, en ce 
moment, les Français digm s de ce nom, c'est de 
voir disparaître tant d* div.sions et oe h»inf s, ou 
toat au moins de r -Î pi"! les voir s'acjroitre encore, 
lis souhaitent que les éketioas qui s'approchsnt 
permettent e lia à t ins ceux qni gardent le senti
ment vrai ac patriotisme, de s'mir sur rn terrain 
commun pour y faire face à l'anarchie. 

Etrangers, en principe, aux lattes des partis, et 
pbçajt au-dessus de t^at leur foi et leur pattrtr, 
1rs catholiques formeni ce •sueiplis ardemment 
encjraetne demandent, piar donner leurs von 
à ceux qu; lo- ïDiiicitfnt.que de les voir respeîtar 
eriiu leur conscience et leur cul fe. 

a" ;i H je ne crois p?s me Ircjnoer, nionsienr le 
prc. i >at , en alfirmaut que la 1 i m:l 1ai-e, con
çue eamme < lie l'est, dais nn esprit n'oppositioD 
pisîionnfo coatre la religion et bc 'ergé , n'empe-
che : oclameut. si tlla est votée, cette union i.é-
css.»sire. Jamais les ctlhoiiques de France D'ac-
csp:'3rorit de donner leurs voix a cenx qni auront 
ainsi ruine leurs rninsionsr lis ont là tout un pissé 
deservico et de gloire, des làgions d'apôtrf s, de 
savants, de martyrs. Ils ne verront pas, sar. s in
dignation, 1* France spalir^ de cet héritage par 
les mains de ses propres fils. 

C'est en Afrique que j't :ris, il u t vrai, et ce 
n'e t pss aux fidèles de ia uièrt-pn'rie que s'a

dressa mon ministère; mais on ne manquera p< s 
de leur signaler en France 1- s auteu's d'ane sem
blable honte. Ils comprendront dès lor» qt'iW ne 
peuvent, ni en conscience, ni en honneur, les ac
cepter pour leuri candidats. Dans le mnreèllt-
m nt et l'incertunde de l'opinion, oe-a .affît,. à 
eoup sûr, ponr donner on ravir 'a msjorit j à vn 
parti. 

Je ne doute pas qne celte • >nsidèration ne soit 
de nature à frapper des c«pri»s qni cherchent, noa 
la satisfac ion de par i i ïn haine» es, mais les 1D 
t f ê ' s , "bonnenr et la pa i d a pays. 

C' st dans ers ?3nt'mer'r, mona'.eur le ^rt'iit'^tit 
de la Rénn bl't ue, et r et nne namt > >r -idèrat'on, 
qne j'ai l'honnerr de me dire, 

D- Votre Excellente, le très Ucrnblo et trêî 
obéissant sorvitenr. 

t CHARLES, CARDINAL LA'V.O&RIE. 
archevêque de Crtbage et d'Alger. 

Alger, le 6 mai 1889, 

TExposition nuiTerselle 
LE) P A R C DIT T R f t C A D B R O 

F T V A U V A H I V H 

Le parc do Trojadèro ne sera pas la moindre 
curiosité de i Exposition, beaucoup estimeront 
même qu'elle est, sinon la plus surprenante, da 
moins la plui attachante, la pins erîvrsnte et i» 
plus savoureuse. 

Ce parc cat un par chef-d'oenvre. Dessiné dass 
le goût angla's, aves de g r a n l ? divisions à la 
française qui le onpent eu quatre partit s régu
lière, il offre nn mélange de courb. > gracieuses 
et d'allées symétriques qai font la joie da re
gard. 

Qiiatorz! pavillons, vingt v̂ aq serres discrète
ment di; _minr s sar c:t emplacement énorme le 
meublent agréablement sans nuire k l'effet des 
pe'oi •:'•<, des pprtern i et ries plateï-bandn. 

Eu descendant vei . le pootd'Ièna, de chaque 
côté de la c scade sont ingénier .ement disposés 
dra feu rre s bondés de rcsiers de toutes iiuanors. 
On du qn'ii y en a plus de quatre mille pieds, -et 
ce chiffre ne me parait pr « exagéré. 

En avant de la r ccade, six corbailles font rem
plies d'odorantes tnlip' a hollandaise!. 

i,es penri's, les myosotis, 1rs gii jflérs, les silè
nes, 1rs rhododendrons et antrr s plantes ùc;oiati-
ves «ont rifïîimincs nn peu part iat en mrasifs 
charmants; quant aux arbostis de toota essence 
qui, dans l eourant de juin, sei jnt tons ea Heurs, 
c'est par milliers qu'il faudrait 1' s chiffrer. 

Et cîpeiidsnt, tout cola n'est que l'a'.»^-
soire. 

Les serre?, les pavillons, 1rs hangars, 1< n tentes 
qui ermmencenta se garnir seront bien naeaulr<> 
merveille, car ils c intiendront tonta la flore fran
çaise, toutes les expositions des horticnltenrs 
b3'ges si unanimement c'ilèbre», celle* des horti-
oolteors hollandais non moins renommés et la 
fc "riqne exhibition de plantes erotiques du Japon, 
où l'on trouvera nne flore t int à fait incoijnne °t 
des plus curieuses. 

Aussi, sar ce coteau du Trocadéro si bien expo
sé, on conçoit que. dans leur fioressence, tout ?s 
ces collections d'arbres, d'arbust. s et de ilears 
formeront on jardin d'une beauté sans m rt ' ,e 
dépa-sant tout ce que l'imagination peut rêvas»! 

Cette exposition de fleurs ' e s enriense alteinuia 
surtout son apogée de la mi-juin à fin d'août;die 
présentera cet avantage de se varier, de se trans
former à l'infini, car de qnitzsine en qnii7aine,>e 
parc sera en partie renoavele,et l s ODZÏ c jraeoors 
horticole qni se suc*' leront ici penaantla dur' ) 
de l'Exposition y smèneront corstarornent les 
febantiliors d< s pro<" ai ',« l f pins divers, les plus 
changeants de laenlirre Uor^cole. 

Arssi, CJ parc, av' t fi grande -?appa d'eau, ï' 
C"'cde" -".urmorantes, ses ombrag-s, et 1» r' iuc-
tion des millions c'a p' - i tes êpaoonira qai a'y 
sacièderont pendante -s six mois, e n-'Haera-c-il 
une oysiï idral nù l'on aimera souvent à venir re 
réfugier après l-s fatigars des MVITSI s prolongées 
d'r^s li r autr-s sr jtions de l Exf :jit't n. 

Si, dira les CTderrs de juillet, l'o-s s perd vu 
pende la frr'chenr «onhait?, 1'aqrarirjm, qaa 
t^us les visiteurs de l'F.tf ";tion de tS7^ <• >u-
naissent, l'aqnarium oai a é j conservé et .repeu
plé, offrira un abri tr^s recherché et très couru. 
C'est vèri'ableuient avsa joie qu'on le retrouvera 
dans ses rcjaeis souterrains et que, tous k s voûtes 
de ses grotti-s artificielles, on lia parcourir les 
amr<ants t-bleanx aqnatiques où sont a c p m u -
léri k s tanchea dr «ofavre >s, les corpt s énormes, 
et où l'on admirera 1rs pro ?raions de i, jurons et 
1rs aut;jiiles t t i tôt remontant en serpentant a 
peine vers la surface des eaax, tontôt •tMrasi.'éra 
ies unr s sur 1rs autnsau fond dn br^-sin, ou t > 
pies en rr"' fs sors la s-'llie de quelque roùhe. 

L'aqnarium da Trc-adéro n'est p?s .ealament 
intéressant pour le fianenr qai cherche nn p:a 
d'ombre et ane distraction nouvelle, il a an autre 
mérite ; c'est, en temps ordinaire, an établissement 
scientifique ôt- i on donna des cours da piscictl-
ture. 

LfS vingt-tro's brssins qu'il contient, alimentés 
par les eaux de Vannes, renferment 1 s principaux 
types d'-s toi-eors d'eaa douce. On pouvait en CJ 
•noiaenl a raqarrium des f 'ais d'aeslimatation et 
d'clevaee du r-omon de Californie, dont on voit 
de nombreux sp' ùmen; de tont âge. Chaque an-
né?, les jernrs ranmens ob' .nos en quinti* i pro
digieuse pa? voie de f -audition irtifijielle sont 
élevés jnr3u'à ce qu'ils att ;if,jent la Wl!a de 12 
eentimèir s, après quoi ils r>nt nrs en liberté 
dans les afflaen's de la Reine. Il y a le une teu'a-
tive ia'jr.^xnt . QUI mérite d'être remai-qa>3et 
qui en ers de sue (pourrait 3i7ir au repeuple 
ment de nos rivièr>s; —je parle bie» entendu de 
e e l ' s dent les eaux ne ..ont p?s voa os à uneeter-
nelle solitede par U déj- 3*!ot>s industrielles. 

Non loin de l'aquarium devait ca trouver un 
peitsde mine, ave^ si s bennes rorr la dt-vente 
des galeries toatorraines dou'iam. l'illrsioa d'ane 
exploration an fom< d'one fc ;e au chart ou. 

C'est l t nne attraction de natu-e à t?nter la 
curiosité de la plupart des visitom; de l'Exposi
tion. J'ai garde perrinveUement m très vif rouve-
nir d'une deacsnte semblable k la fes-e Renard, à 
Deuain, et cette oromenade à quinze cen's pieds 
sous terre, en plein royaume d s <ônèbrc«, *antôt 
à travers desgalerj- -, immenars, tantôt le long de 
veines où l'on ne se gli -<it qn'en rompant sur le 
ventre ou qu'on drse .ndsit étendu sur le do; en 
manœuvrant difficilement d ' pi. 's etdrs coudra, 
cette promenade, dis-je, avait laisco en moi une 
trfs vive impn sion. J ' è*^ curieux de voir si 
Piliusiou é'ait sauVante t our donDer, mèrr.p ap-
proximativemeat.ane idée de t e s antres profonds 
orefses par les humains, » mais c'^st bien vain. 

(jardiens de la paix, employés de l'Exposition, 
chefs de service « orsul* s tour à tour, restaient 
ébahis, et ne 'avaient rien de rien à ce sa jet. 
Enfin, apr' * bien d. • démarches, mille questions 
pof.'o1, j'appris 4ra'on se propose, en effet, de 
donner «.ette petite distraction aux visiteurs ; 
mais pour le quart d'heure, il n'y faut pss penser, 
rien n'est fait, ni peut-être commença. 

Noos reps,-"îiirisdr-s quelques mois. 
JULES DOTHIL. 

• — 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du lundi 20 mai 1889 

Présidence de M. MÉLINB, président 
La séance est ouverte à 2 heures 
ï . ' i n s p e c t i o n d e s ar l s tndes a b a t t u e s 

H. le Président. — La parole est à M. Delisse 
pour une question, à M. le miols're rie l'Intérieur 
qui l'accepte, sur l'inspection des viandes abattues. 

M. Delisse. — I a loi du 6 avril 1887, modifiant le 
tarif général des douanes, en ce qui concerne les bes
tiaux et les viandes abattues, dispose que les viandes 
seront soumises à une <"--pectlon ranttalre dans les 
burearx de douane, dé* rmlnéi par un règlement 
d'admlLlstratton publique. 

d règlement a été édicté dans des conditions dé
fectueuses. Il autorise l'Introduction t'es viandes par 
les bureira de douane des gares du Nord, de 1 Est 
et de la ga-e S'-Lezsre. 

Or la loi de 1887 a vo'ilu que l'examen sanitaire des 
viandes eût lieu dans les bureaux 'rentière. 

Les droits sur les best'aux ont été relevés, mats les 
viandes abattues continuent à entrer au droit insi
gnifiant de 3 i>. les 100 kilogs ,- aue<;l les lnpoitr» 
teurs, pour profit >r de cet avantage, ont imaginé les 
wapons frigor u ues. (fiés bien t a l'-oi'.a.) 

Mais les \ aPsddS qui sortent J<* ces vr^gons doivent 
être pu-sque '-umedia* :mjn' cocommêts et leur 
debtf esw liuilié auxenvirors du bureau frontière. 

Or, en autorisant l'ouverture des w. "-ons auxgïres 
da Par'-.cette d- dculté a été levée et Ici inapor'a-
tlonsontpu se m. 'ttpller. 

Il semble qu'on prerne a lâcha de favoriser ces 
impor ?tlons, alors que 'ans les in; j étrangers, no
tamment on Aoj,let-.:i*re, rot'd betatl est proscrit 
in. )itcyabk-m;n. sous des p. Jtixua: inl'iire ,. 

!sur d'au*-ei poln's, < -• do-re des pr'mes aux ex
portateurs de bétali; c'trt ce qui se ne -e dans la 
République Argentine, qui a v té des tommes consi 
dérable» a cet effet (:our le bé*' liar-pled, e-r* i que 
les viandes sécli-es ou cor*:eivées par la syitèsae 
frigorifique. 

Ci i sv. l'agi o tju! prêjudlc '»oles à not'e agricul
ture e>. «a; i hu Tri or public. 

L'!sspor>it!on desviai Isa ab?ttjes ;. pris dai a ces 
conditions des propo-'iocs co; sldérf blés ; elle est de 
4,4S8,OC0 klo^i'ammes pjn- les qviatr" premiers meis 
del a^née, reprêsen* itunevr'eu** de d'*c millions 
et demi. 

OÙ mouvement ne r ra que s'augiujnler,'ùes marchés 
sont prriés ave Î des maisons ai'emandcs pour la 
livre.'son des moutons débités et co: servis par le 
procédé frlgor'flaue. 

Cette Issport «ion nri'senf"'en outra des Inconvé
nients aa point de vue de l'hygiène. 

Des maladies exïs'ent au dceor» : il est dangereux 
d'autoriser T'atroduction des v.'eielei aba'tuesjusque 
dans Pe-i:; c'est une quest on qi ', a sa gravité. 

Le règlement de 1888 est donc contraire à la loi <« 
1887 et doit être relevé.Très-bien,très-bien!à droite) 

R é p o n s e d e M. C o n s t a n s 
M. Constans. ministre de l'intérieur. — Après la 

loi de 1887, on s'est demandé ce qu'il fallait entendre 
par un bureau frontière. 

E'alt-ca une frontière géographique on unefr entière 
douanière ? 

Le Corae'l d'E'at et le Cor ietl d'hygiène ont admis 
les bureaux de douanes et de !a frontière et de l'inté
rieur 

L'examen re f*(t i Paris ave z le plus grand soin. 
D'autre par4 le cosse?' d'nyi. èna a considéré que 

las viandes curai îéeo à la ..entière pouvaient M 
détériorer en routa;", a donc préféré l'examen au 
lieu de deaf'cat'on, c'est à dire fc Paris. 

Le mi Dis'-e ne p ut mor"fler cet'o situation. 
Il faut changer l'a-Mcle 2 de la loi d-> 1887. c'est la 

seule solution possible. (Très bleu t à gauche.) 
M. D e l i s s e . - L ' a ,'cie 2 a orec-iit l'établisse

ment a la frontière d'un bureaud 'especiton sanitaire 
et il a été expliqué e ara Ls d scu lions que les 
vi- ndcsénangèi .devaient ë're.-rêttes à la frontière 
même. 

La Cbambre a voulu consacrer le p..ncipe en lais
sant à un lèglement d'admtrtsti^tion publique le 
soin da déterminer les moyens. 

Je le répét?, )! > a un ^.-end Canger à laisser péné
trer en France des animaux con'amlnés; on expese 
ainsi à la contagion le b ota.ll (rançals. (Bruit à gau
che.) 

Eisa «ftaestloat 
t r a n s f o r m é e e n I n t e r p e l l a t i o n 

Je demande donc à tranr'ormer la question 
en 'nt:rf elUtton r our qu'elle pu'sie recevoir la 
sanction d'un ordre du joe -. (Trc i bien 1 très blenl h 
droi* .) 

M. Constans, mfnlstre de l'Intérieur. —D'après 
leConse'. dK-.t, l'examen des \lc "des congelées 
se fait dans de meilleures conditions à Paris q»'fc la 
ira nt ière. 

Qurnt à l'Interprétation des lois, elle n'appt'Usnt 
pas aux Chambres. 

Le Conseil d litat s'est prononcé: 11 ne pou-r 'tëtie 
saisi de nouveau qu'en vertu d'un toxtolég lat''. 
(Protes*étions à droits.) 

L'incident est clos. 
D i s c u s s i o n i m m é d i a t e d a 

1 - n t e r p e l l a t l o n 

Quant fc la question, la Chambre décide que l'in-
teipellation de M. Deliae tara discutés immédia
tement. 

M. Delisse. — J'ai l'honneur de déposer l'ordre 
du jour suivant : 

« La Ch .mbre Invita le gouvernement fc établir fc la 
fri.otlèee géographique le cervice ranltaire des vian
des abattues e. paeae fc l'or J-o du jour. > 

I n t e r v e n t i o n d e M. T i r a r d 
M. Tirard, m'nistre du commerce. — Je ferrt re-

marqu >r que le règlement d adaoin' traton publique 
faisant corps avec la loi, ne peut être mor"flè pur un 
ordre du jour ; H Cm un. loi nouvelle. 

Le gouvernement no saurait donc accepter l'ordre 
du lour. 

M. le baron de iffackau. — La question a une 
importance spécliie en ce moment, où la consom
mation fc Paris est plus considérable que jama'a. 

Le Conseil d'Etat a le droit de mod'fler s< s règle
ments d'adnilr'at-ation publique quand la néc< sltê 
s'en manifeste. (Très bien fc urolte.) 

Or, l'intérêt de l'hygiène publique et celui da Tré
sor sont d'accord pour commander cette modification 
qui ne peut déplâtre qu'a l>. sDécula*'on. (Trè. bien, 
très bien, fc droMe. — Bi jlt a gauche). 
V o t e d e l ' o r d r e d u Joui* p u r e t s i m p l e 

Plusieurs membres à gauche demandent l'ordre du 
Jour nur et simple, qui < -,t mis aux voix et adopté 
par klb voix contra 230. 

IK-r-'Jt d ' u n e p r o p o s i t i o n d e loir 
•Vurarcnee < l é c ! a r c c 

M. Doll isse. — Ea présence le l'attl'ude du gou
vernement, jo d-?f J .a vue proposition de lei tenant 
fc l'établissement du u n i e s d'Inspection sar'tr'refc 
la frontière géographique. 

Je demande ia déclaration d'urgence. 
L'urgence est déclaréo par 3là voix contre 18s» 
R e p r i s e d e l a d i s c u s s i o n d u lm<f r e t 
L'ordre du jour appelle la d'icussion du budget de 

18£9. 
M. le baron de S o u b e j r . i — La gouverneai;nt 

devrrtt ctotstr un moyen d'envTUater moinsonéiara 
qne les ob''gattona ;exernatre-

Flles coù'ent qu: tro pour cent taae"*squ3 le Trésor 
pourrait trouver de l'argent fc 3 et demi 

Je me rérerve da développer cot*3 qjeslion quand 
le m'ilstre des finances sera pré. jnt. 

M. Camille Pe.''etan. — Toute*, las réformes, 
tous Ici progrès ront forcément ajunrr..*s fc la pro
chaine i<g slature, mats il ect itt'.-rer- .nt de donner 
en chiOrea exacts la situa'on vari* ble de nos fl-
•aa-ess. 

E^ 18S3, le pays était jrsf ornent inquiat de cette 
situation; les budgs* . ae la précédente législature 
avaient Itle.é derrière eux chacra nue dette de un 
deml-mt'lla-d. 

La Chnaibre actuelle a reçu mandat de faire cesser 
cette sltuatioi. 

Sas efforts ont-ils été stériles ,' 
Il y a eu des économlessérieuiesfaitessur le budget 

oi tiinalre, quoiqu'on ait dit le contratre. 
Les recettes ont, dans l'exero ce 1£38, dépassé les 

recettes ordlnstres. 
Le déficit, cons'até antérieur iment et ns nos bud

gets, a donc r'ipar .,- mais on continue fc srB-mer son 

existence en la confone' int a v ; 1 emprunt dont II est 
très différent. 

Le budget d'emprunt n'est pas supprimé; Il n'a pas 
été possible de s'en passer, en présence des exigences 
delà défense na"onale 

Tout le monde a sub' cette nécessité ; il tant 
conttauer fc la subir et i ne pra repiocher fc la Répu
blique les dipenros auxquelles on ne pouvait se 
soustraire. 

Le bilan du bcdtret de 1888 est donc de trois mil
liards t* ois cent vingt millions en dépenses, car U ne 
faut pas, comme an le fait fc droite, comptar dans le 
chiffre des dettes le renouvellement des obligations 
sexunnalres. 

Ea douze ans nos dépenses re sont accrues de enze 
pour caat, cela n'a rien d'excessif. 

M. Pelletan.— On ne peut établir de comparalron 
sérieuse avec les bndge'i de l'ancienne mon.-rchle ; 
ello est morta avec honner' ; e"e rspora au fond du 
tombeau ets-s le drapeau fleurCelysé. (Protes'a'tens 
fc droite.) 

M. de Soubeyran. — J'rsoère, pu<sqne H. Pelle
tan se lK.e a de rareillea c..Moues, qu'on me per
mettra do démenrer <,ue les allégations Ci M. Pelle
tan sont de la plus cemplèij Ineractltude. (Tris 
blentad-oita). 

M. Pelletan. — L'accrelssemjnt du budget des 
dépon.es n'est pas la spécls'.lto de celut de Républi
que. 

On trouve cet accroissement dans les budgets de 
tous les E'Vs de l'Earor i. 

h'oui, e' us celui de l'Angleterre, l'augmentatisn 
est moins for* >. 

JV le droit de conclure que cette Chambre • ac
compli uae oeuvre d' onomle série' e. 

Neus avons sunpi.aaé le dsJcIt et Cmlnué cor 1-
dérabisment le oudget d'emprunt, kfrès bien i à 
gauche.) 

If. deLanjuinals . — A lo. s demandez ia dtrTOlc-
tion avec no-«, si vors êtes si s>". J de la confiance da 
pays. (T. '.s bien fc c1' ot* ;. — Longue agitation.) 

Les interi jptlens te ci oUent. 
M. Duchesne. — Tons croyez avoir le prestige de 

la tonne République. 
M. Pel letan. — Je ne puis parler de la vôtre, Je 

ne l'ai j»mi.'s v j<> et |e ne la conrr l i ra . 
M. Duchesne. — Vora la VK.'C* l'année pro-

eha'ue. 
H. Cuneo d Ornano.—Attendez leo él i t lons. 
M. Clemenceau. — Nous ne L o crar.oors pas. 
M. Cuneo d Ornano. — Il fandia que M. Clemen

ceau se p- csente comme caae"r?atdereo.tieme gauche 
(Très bien,a drol.o). 

M. Pel le 'an. — L'économie la plus grrade est 
celle qui îésul* ; des ré "orme ; celle-."t on ne l'a p. i 
encore fr'*!, on a cenaervé d-*?s nos a?m*n'-trrtior s 
la v.etlle org. 'ia 'on sa.. îée de 1'. iclen régime 
de Napoléon. 

M. Pel letan rt clame un contrôle r Wère pour les 
déc T'.es de n gueire et de la m. Ine; Uoemr .de 
l'e jour ne ment de ' i question de la réforjae de l',m« 
pôt. Il dit que la Chambre a ace impli fc son honneur 
une parîle ae son œuvre et que si quelque chose a 
été fa't, l'bonneu- en revient au Parlement. 

Si on travaille si violenment fc i jvetllerlcs \ .ellles 
habitud. o de la naton habituée fc plier . osa un mr'-
' *e, c est qu'on veut lot' J* cou re le prlncl' e même, 
si ce régime dont les Cb-mb,cs élues son» l'esstace 
même. Le seul terre n de conciliation des nartls 
extrêmes qui livrent la lut' o, est la suppression de 
tout contrôle pa-lementaf:e. Letait i du SD.'oem-
bro oeut se recocnrîtu d-'-s cette formr'.e: Coup de 
balai et plébi M'3. 

M. Pelletan termine en disant que c'est faire in
jure à 1» Frence que de <"ie qu'elle di-'ro t'i gou-
ve. jenent sara conttâle. 

31. Ke"er dit ou'" n'eat pas de eaux qui renonce 
ront au coetiôle da paya sur le a flnrac!s; mt's il 
veut c'axpllqurr sur Us cri*°qnea qui ont été ad'os-
sées pour T s chiffres produi *. fcla dernière sèrnee. 
Je tiens donc a é'abllr de nouveau la progre-.ioa des 
dépenses de lCSo à lï'.'C,, on r rive fc une auujnsn'a-
tion to'ale de r >nt clnqu îts m l"ons. (Trri bien I fc 
droite.) 

SI on a fr 't quelques ; -ono oies sur le budget de la 
gi.er.e.U n'y a oai lieu de »Vn fé cttir.2n rew 'ité,ia 
Chambre n'a ré? .é aucune d. j économies promises, 
celles qu'on nous présente eont un leurre on toat oa 
moins déi. olres. (Tièo bien I fc t'-olts.) 

La pays jrgera de ' a g tion fine îclère de la Cbam-
bre sur ce Chili, o de cent enquante millions. (Ap 
pluuet1. .ements fc u.-ol o). 

La aulte de la'd'scusrton est] renvoyée i demain et 
la séance est levée fc 6 heures. 

SÉNAT 
Séance du lundi 20 mai 1888. 

Présidence de M. I B ROYER, président. 
L a l o i m i l i t a i r e 

L'ordre du lot * appolle la su'to de la t"censsion de 
la loi m I' .Ire. 

il. Bardoux. — Je demande au Sénat d'adopter 
un amendement tendant fc cempi ondre dans la cati -
go- e des d'sner i j de deux « - les élèves des écol s 
françaises d'Orient. 

Depuis quelques annéos, lesaut es nat'ers font des 
efforts cor iJJrsbles pour subst'tuer leur ac"on à la 
nô*re ; r onr lattercontre r.s rat ons.il faut accorder 
la d'spense aux élev l laïques en congrégr-<lstes des 
écoles d'0..»nt. 
s ,te fats appel fc la sagesse et au patrloHsme da 
Sénat et Je fe conjure de ae pas se déjuger. 

H. Spu'ler, m'a'st e d( : affaires étrangères. — Je 
sera<s très embarra*>-é sije me pis- - 's an point de 
vje diplomatique; mais h faut s'en rapporter * t* 
question qr< domine U débat, et qui consiste fc atté-
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DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQDES 
(Dt nos corresptndanti particuliers tt par FIL SPECIAL) 

U n e c o n f é r e n c e r é v i s i o n n i s t e à L y o n , — 
Mvni fe s ta t ion d i s p e r s é e 

I.von, 21 mai. — Uue réunion publique revi-
sioaniste,organisèe | st 'e Comité des républicains 
socialistes da dèparteaient da Rrrône, a eu lieu 
hier dans 1a salle dr> C?siao. 

Une canfèrence a 'Ai faite roir M. Ernest Roihe, 
sar la nécessité de la révision. Le toofèrencier a 
frit le procès des ùèpatés da Rhôaequi ne veulent 
j'-rur.is, a-t i! dit, rendre compte du leur mandat 
dans des réunions publiqaes paroo qu'ils ont pen
de leurs électeurs. 

« Tous les vendeurs de bureaux rie tabac et de 
c o x de la Légion d'bonr-eur, a continué M. Ro
che, refasent de p n ïer la main sur le S->nat,parce 
qn'ils sentant bien que ce sera leur refuge quand 
ÛJ auront été r.-jetés par !e euffrage universel. » 

LÏS rasisl^nts soulignent cette puisse de leurs 
bravos et des cris de : « Vive Boulanger ! A bas 
les députés du Rhône! A bas Thèvenet ! » 

< Il faut chasser te-.s ces parasites, conclut l'o
rateur; plus de Sénat, pins de Cambre haute, 
plus de Haute Cour. » 

Un interrupteur crie : «Vous voulez dire basse-
cour, s Et l'assemblé o applaudit. 

Après M. Rt îhe, qui a été très appleudi, I n 
conseillers municipaux se Maintes de la Gillotière, 
dont l'é!Ci1ion a été aunulco, ntenuent la parole et 
font savoir aux assistants qu'ils ont été exclus ce 
soir du Conseil municipal et qu'on leur a notifié t 
7 hetire* le décret d'invalidation. Lear communi
cation est accueillie par des cris de : « A b.-s le 
maire ! » et l'assembla se sépare après avoir voté 
une résolution réclamant la revision par nue 
Constituante. 

A la sortie de la réunion, les assistants, qui 
é'aiect a" nom'jra de trois mille environ ont 
voulu manifester devant les boréaux des journaux 
opportunistes ; mais ils ont été rapidement dis
persés par de nombreux détachements de police. 

L'agitat ion e n I ta l ie 
Une vive agitation règne dacs toutes les pro

vinces du royaume d'Italie. 
D'après une dépêche de Milan,les troubles agrai

res du Haut-Milanais ont repris avec plus d'inten
sité. 

A Corbetta, la force publique, attjquèe, a dû 
se retirer dans la maison municipale pour se dé
fendre; trois gendarmes et oa délègue de la po

lice ont ri ça des c ontesions. Un paysan a été tr>è 
et trois aatrrs ont 6t^ blcsSs. Hait arrestations 
ont été opérées. 

L a c o n s i g n e 

Le Petit Journal raconte l'incident suivant qui 
s'est prc luit aa roars de la visite de M. Carnot à 
l'exposition de-, jeaox arts : 

M. Lozé, p-éfdt ds police, qui est resté ou peu en 
arnèrù du cortège, se i ouve arrêté i une LO. te par 
les agent i qu'un offlcW da paix vient d'y placer avec 
la consigne de ne plus laisser pas«or perronne. 

» — Mais je suis le préfet de police I dit M. Lez'*. 
» — Je la con »'s I répond le gardien do la paix ,-

on me l'a déjà faite I 
• E U faut qu'one des personnel- deo l'entoDrsgî 

de M. Carnot vienne certlnar l'Identité de M. Lozé 
pour que c.luI-U puisse continuer ton chemin. 

OERNIÈREHEURE 
De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

AU CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 21 mai. — Les ministres se eont réanig,ce 

matin, sons la présidence de M. Carnot. 
MOL'VEftBNT AOMINISTRÀTIF 

M. Constans a présenté un mouvement adminis
tratif, qui sera signé, jeudi, par M. Carnot; il 
paraîtra vendredi» l'Officiel. 

M. Allain-Targè,anciea directeur au minuter*, 
aura an siège aa conseil d'Etat. 

LA QUESTION D'ASSURANCE DES TABLEAUX 
DB Ii'BXPOSITION 

Les ministres se sont occupés de la ';3estic-n 
d'assurance povr les tableaux exposés: au Champ 
de mars, par les coilectienneurs oa smateorj. 

L'easurance irait é douze millions pour les ta
bleaux des arts ibtrospect if«,dix millions ponr les 
soins de la Sociétàde l'Exposition et deux millions 
pour les soies du TttssW. 

UNR RÉVOCATION 
M. Spolier a soumis, fc M. Carnot, un déaret 

mettant en disponibilité M. Daloz, consul général 
à Amsterdam, qui, lors de la fête des Etats-Géné
raux, n'a pas invité les membres de la colonie 
française à se rendre au consulat pour cMébrer 
l'anniversaire du S mai. 

Ons'sure qu'il serait remplacé par M. Ora-
gn-on, ancien préfet de police. 

LA LOI M1L11AIKC 
Les ministre a de la guerre et de la marine ont 

entretenu le Con'eil relativement à la loi mili
taire du recrut-ment à ls Martinique, à la Gua
deloupe, é la Gnyane et à la Réunion. 

Le Conseil a de oidé desontenir, devînt le Sénat, 
le système de recrutement voté par la Chambre, 
et qai est analogue fc celai de la Métropole. 

M. SCHNERB 
Er ce qui c :*ncerae le monveir>ent administra

tif, M. C /nslans tient fc ce que M. Schnerb, ancien 
préfet de Nancy, rentre dans l'administration ; il 
dt sire bien marquer la place d'au1 ><*it ^, qui, en 
te m p.7 d'die^t.io. s, doit appartenir au repr< sen
tant dir ;t de l'Administration. 

LE RENOUVELLEMENT DU PRIVILEGE DE LA BANQUB 
DE FRANCE 

Le Conseil ne s'est pss occupé du proîet relatif 
au renouvellement du privilège de la Banque de 
France. Ce pro;et est bien arrêté, mais M. Rou-
vier ne le déposera qu'après le vote du budget de 
deux ou tro s ministère]. 

L e due l L a c k r o y - d e l a B e r g e 
Paris, 21 mai. — La rencontre annoncée entre 

MM. Lockroy et de la Barge a ea lieu ce matin 
aux environs de Paris. 

A la première reprise, M. Lockroy a été blessé 
légèrement à la partie interne du coude. Les ad-
veisaires se sont serré la main. 

U n e c o l l i s i o n d a n s la M a n c h e 
Douvres, 21 mai.— Une collision s'est produite, 

cette noit, dans la Manche, entre le vapeur Ger
mon E.nfjcror, provenant d'Espagne, et le rapeur 
Beressord. allant fc Bombay. 

Le German Kmperor a coulé. Il a eu un noyé. 
Les survivants sont arrivés fc Douvres. 

Mort du préfet m a r i t i m e d e R o c h e f o i t 

Roche-fort, 21 mai.—L'amiral Pn1z-Duer,préfet 
maritime de K ohefort. est mort cette nuit. 

L'amiral Krantz a transmis fc la veuve dn pré
fet maritime l'e-rpression de ses vifs regrets. 

L 'arr ivée d u roi -.-'Italie à B e r l i n . — A c 
c u e i l cordial d e G u i l l a u m e . — A travei s 
l e s r u e s . 

Berlin, 21 mal. — Le roi d'Italie et le prince 
royal sont arrivés ce matin, à dix heures 33. 

Ils ont été reçus et salués cordialement par 
l'Empereur, le prince, la famille impériale, le 
chancelier de l'Empire, les ministres et les géné
raux. 

L'Empereur et le Roi sa sont embrarsés à plu
sieurs reprises. 

Le Boi ap, «se devant la compagnie d'honneur, 
puis les eoaveraics se sont présenté leur suite, 

après quoi ils ont quitté la gare et se sont dirigés 
a travers 1rs rues splendidement dt.»orées et gar
nies de troupes vers le château impérial. 

Sar le parcours da cortège, une feule co"gidé-
able n'a c • «é d'acoJamer les souversina. 

Le temps était superbe. 
L e s g r è v e s e n Allems-'rne 

Berlin, 21 mai .— Trois mille maçons se sont 
mis en grève ce matin. 

Breslau, 21 mai.— D'aprèi la Gazette de Silésie, 
le travail a été complètement repris hier dans les 
ohrrboanagesde Gottersberg. 

On mande de Kœuigsbutle qu'à lasuite de l'elè-
vatien de 15 0,0 consentis sur leurs salaires, les 
m-nearsda paits Kceanig sont retoaraès i la be
sogne, dans une proportion de 70 0[0. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Séance du rrtardi Si mai 

Présidence de M. MÉLINE,Président 
La séance est on verte a derx heures. 

M o - t d ' u n d é p u t e 
M. le Président. —J'ai le regret d'annencer fc la 

Chambra que jsviensde recevoir une lettre annonçant 
la mort de M. le canote Giooux de sermont, député 
de la Loire-Ia'érieure. 

Son caracère 'ul avait valu l'arfec'ion et l'estime 
de tous ses collègues, chez lesquels ra perte laissera 
d'unanimes regre'-. (A.- -intiment unarime.) 

M. le com'a Glnoax de Sermont, ;»ar ea grande 
situation personnelle, était placé, pour ainsi dire, 
au-do-.JU's des pai t'a, et ses compatriotes l'ava'ent, 
depuis da ionrruea années, cho'st pour leur rerréien-
tsnt au Conseil général et fc la Chambre des dépotés. 

Il est procédé au tirage au tort de la délégation 
chargée d't-s-.lster aux obsèques. 

L e Buts-get 
M. le Président. — L'ordre du Jour appelle la 

suite de la discussion du budget de 1890. J-a parole 
est a M. Rourter, -ulaistre des flnences. 

M. Rouvier. — Jd commencerai par déclarer 
que l'on a déj* victorieusement répondu aux criti
ques formules eont. J .e budget, par les «rauurs de 
lODpeiit'on. (Exclamât ons fc d-olte.) 

Je limite.-al donc ma dftcusiten fc deux points prin
cipaux : d'abord la législature a répondu aux vœux 
du p .ys en réa'isant les réformes que comportait la 
situation. Elle n'a pas fait une eauvre vaine. Tel est 
le premier point. 

kn second Heu, j'examinerai la situation économi
que de la France. 

Pour certa'ns esprits, le budget de 1S76 a été le 
point cnlm'nant dt la sagesse Basnclè e, et, depuis, 
tout a été de mal en pis. 

Pourquoi choisit on ce budget comme type? 
Hais ia question importante rot d'énbllr l'œuvre 

de cette législature et de démontrer ou'elle a enrayé 
le développement des dépenses. C'est, u dont on peu 
13 conv» acre en ae rapport) lt au budget de 18S6. 

DERNIERES NOUVELLES LOCALES 
T O U R C O I N G 

Mardi, vers trois heures i: l'après-mi-H, le 
tocsin sonnait fc tîntes le -, églises. lTn commenee-
meut d'incoadie venait dese dcolarer dans l'établis» 
sèment de MM. Honoré et C*,rue Lato: rie. 

Comme il s'agis'iit d'une fllatore de co*on, 
l'émoi et-*.-1 grand: on pouvaiteraiadre de se trou
ver de nouveau devant m de ces de^atre- toi» 
qu'il s'en est trop roavent produit ici. Très heu-
reesement, le-, craint s n'è aient pr* justifie?*: le 
feu n'a commis que des dégà*s insignifiants. 

LES MARCHES A TERME 
B U L L E T I N D U J O L s t 

z lmai . 
ROUBAIX-TOURCOING. — La s i toat iou 

ae varie pas : l e calme domine tonjoars le 
marché et Us prix restent inchangés. 

On a traité, pour la journée , -15,000 ki los 
dont : 

Contrat 1 •: sur juin 5,600 k. à 5,90- sur 
«oùt, 15,000 à 5 ,95; easemble 20,000 kilos 

Contrat 2 : sur mai 5 ,000 kil . à 5 70 • sur 
juin 5,000 à 5.T0 ; sur juil lot 15,000 à '5 72 
l l 2 ; ensemble 25,000 kil . 

A N V E R S . — La tendance du marché es t 
soutenue. Oa constate une baisse d e 2 c I i 2 
sur tous les mois . * l 

On a traité : 
PoignésaUeaiaads : 5,000 k.sur juin s n ûûo 

sur juil let , 20,000 sur août, 55.000 suV sen-
tembre, 10.000 sur octobre, 35.000 sar B £ 
S o o S i 4 0 ' 0 0 0 8 U i d é < * m b ^ • ! « s e m b l a , 

L E HAVRE. — L e marché est calme et on 
s ignale une baisse de 1 c sur les troisderniera 
mois . 

On a traité : 25 balles sur juillet à 176,50: 
5 0 sur août à 177,50 sur septembre à 177- 2 5 
sur décembre à 173,50. 

e» _ 

ATMAUXgOCIÉTfig . — Lf seclétéa « i l e/« 

ota.ll
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